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    Présentation

    Nés dans l’effervescence des années 1960, les lieux de vie et d’accueil (lva) sont de petites structures domestiques qui accueillent de 3 à 7 personnes de tout âge et de toutes difficultés. Si leur existence a été officialisée par la loi de 2002, ils restent largement méconnus. À mi-chemin entre accueil familial et établissement, chaque « lieu » est un arrangement singulier du projet de vie de ses permanents et de leur activité d’accueil, qui selon le cas se veut éducative ou thérapeutique.Mieux comprendre les lva, leur histoire, leurs pratiques et les éléments de cette alchimie qui a souvent permis l’accompagnement des « incasables » et qui a su se garder de l’industrialisation médicosociale, tel est l’objectif de ce livre. De par leur situation marginale et leur développement parallèle, les lva posent des questions de fond à l’ensemble du travail social. À l’heure où les doutes et les souffrances identitaires culminent dans ce secteur comme dans bien d’autres, quelle inspiration peut-on tirer de cette expérience humaine qui a cherché à tenir ensemble les écologies environnementales, sociales et mentales ?Loin d’être nostalgique, l’état des « lieux » présenté témoigne d’un dynamisme, propre à accompagner une résurgence des expérimentations et la nécessaire reprise des analyses pionnières du travail social. Il en va du respect de l’« usager » et de la santé du travailleur social.
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Introduction




Les lieux de vie et d’accueil (LVA) sont des petites structures animées par deux à cinq permanents en moyenne, qui accueillent des enfants, adolescents ou adultes en situation familiale, sociale ou psychologique problématique. Cette prestation est rémunérée selon le cas par l’État, par les collectivités territoriales, par les institutions, et plus rarement, par les familles ou les accueillis eux-mêmes... Les séjours sont soit de courte durée (quelques jours, quelques semaines), en rupture ou en alternance avec une institution ou la famille, soit de moyenne ou longue durée (plusieurs années), en alternative aux familles ou aux institutions.

Nés dans le bouillonnement d’expérimentations sociales des années 1960-1970, les LVA restent une sorte de coup de force spontané dans le paysage du travail social. Microcosme discret et peu visible, ils se sont tenus et ont été tenus à la lisière du travail social, tour à tour vilains petits canards qu’on évite de montrer, enfants caractériels qui posent les mauvaises bonnes questions, gens du voyage qu’on ne sait où parquer dans la topologie des textes réglementaires.

Leur réussite à se maintenir dans les années 1980 et 1990 semble bien due à la capacité de conduire, contre vents et marées, des projets originaux et résistants à l’uniformisation. C’est en effet la singularité de chaque LVA qui fait la qualité du service rendu aux accueillis, car eux aussi singuliers. Peu à peu, certains acteurs du travail social et des administrations concernées en ont pris conscience. Ils ont développé des partenariats « au cas par cas », permettant à ces structures non traditionnelles de poursuivre leur expérimentation. C’est le cas des services de l’Essonne à qui l’on doit le répertoire national des lieux (son édition actuelle en compte 463 [1] ).

Au fil du temps des associations ont vu le jour, qui pour organiser la solidarité, qui pour tenter la formalisation des pratiques, qui pour réglementer l’activité et donner un statut à ses acteurs. Cette structuration a permis une plus grande visibilité des LVA et accompagné leur intégration dans la loi de 2002 dite de « rénovation du secteur social et médicosocial ». Les grandes étapes de cette histoire seront retracées dans un premier chapitre descriptif à destination des lecteurs néophytes, et répondant à la question : « Les LVA, de quoi s’agit-il ? » La dénomination « Lieu de vie et d’accueil » a remplacé progressivement le simple « lieu de vie ». On reviendra sur le sens de cet ajout mais, par commodité, on utilisera indifféremment « LVA ». Parler de l’histoire ne va pas sans évoquer Fernand Deligny, figure emblématique, seul à avoir longuement décrit et analysé sa position et la pratique qui en a découlé. La force et l’originalité de son projet cévenol et de son écriture en ont fait un père spirituel auquel beaucoup ont emprunté. Le chapitre 2 lui est consacré car l’évocation de son œuvre est indispensable pour comprendre l’idéalité des LVA.

Comme toute « légalisation » l’entrée dans la loi constitue un tournant de l’histoire : affaiblissement des raisons de militer pour la reconnaissance, entrée d’acteurs non historiques moins exigeants sur la question de l’identité spécifique, réorganisation des alliances, ouverture à la globalisation normative des procédures ; à quoi s’ajoute le renouvellement démographique des « dinosaures ». Dix ans après la loi, les signes sont nombreux d’une mise à mal de la spécificité des LVA et des qualités qui en faisaient la raison d’exister. Qu’ils le veuillent ou pas, par les effets entre autres de la loi de 2002, les LVA sont aujourd’hui contraints à sortir du bois et à envisager l’avenir en termes de développement et de communication. Les collectifs qui tenaient plutôt du réseau seront poussés à s’organiser globalement, à rejoindre une branche professionnelle, à avoir des stratégies de représentation institutionnelle et d’influence entre courants. Cette normalisation est déjà en cours. Nombreux sont ceux qui estiment que les LVA « canal historique » sont morts, et qu’il vaut mieux accompagner le mouvement vers une assimilation complète dans le giron des établissements du secteur social et médicosocial. L’évolution semble inéluctable, qui entraînera la perte d’originalité et de diversité du service rendu, et donc un appauvrissement de l’éventail des solutions d’accueil spécialisé.

Quelle que soit l’issue, le parti pris dans ces pages considère que les LVA restent un creuset d’expérimentation des modalités d’accueil thérapeutique et un conservatoire des formes imaginées dans les périodes créatives du travail social. À quoi il faut ajouter leur succès actuel que représentent l’augmentation constante de leur nombre et la demande de placement pléthorique. C’est pourquoi il faut continuer à mieux comprendre ce qu’ils sont, à en formaliser les pratiques, à constituer un corpus spécifique, à le confronter aux autres, avec la conviction qu’il s’agit là d’un apport précieux pour le travail social en général. Le chapitre 3 explore un certain nombre de pistes à creuser pour alimenter cette compréhension.

Les parties suivantes consistent à mettre en lumière les perspectives et les enjeux actuels. Le chapitre 4 est consacré à la mutation en cours, notamment par la question de la professionnalisation et de la formation. Quoi imaginer qui puisse améliorer, rendre visibles et transmissibles les compétences, faire reconnaître et pérenniser les pratiques, sans succomber au nivellement et à la dévitalisation par l’évaluation normative et la stérilité des référentiels ? Là encore, la réflexion dépasse largement le petit monde des LVA et croise des préoccupations plus générales : formation des travailleurs sociaux, compétence, évaluation, spécificité et statut épistémologique des corpus, praxéologie, compagnonnage, organisation sectorielle…

Mais pour résister à l’érosion, la raison ne suffit pas. Il faudra un supplément d’âme pour imaginer les résurgences possibles de ce ruisseau souterrain qui porte des utopies lointaines. Il faudra en construire de nouvelles, élans créatifs nécessaires pour atténuer l’embourgeoisement naturel des corporations et la marchandisation des solidarités. Le chapitre 5 proposera quelques pistes rêveuses en guise de perspectives. On utilisera souvent l’adjectif « politique ». Il faut l’entendre dans son sens le plus large, qui qualifie celui ou ce qui a le souci de la société organisée, de la cité, du vivre ensemble et de leur devenir.

Celui qui parle ici est éducateur et formateur. La légitimité qu’il se donne n’est cependant pas celle du sérail. Il est observateur passionné, documenté et objectif autant que possible. Il a une grande tendresse pour son objet et lui prête, lui souhaite, un rôle ambitieux dans le devenir du secteur social et médicosocial, voire plus largement un rôle de transformation sociale. Le petit monde dont il est question relève en effet de l’expérimentation sociale, et constitue la possibilité d’une île dans un village planétaire à bout de souffle. Pour toutes ces raisons, on sera tour à tour descriptif, quand il s’agira de raconter les quarante années d’existence du mouvement des LVA, interprétatif quand il s’agira d’en imaginer l’avenir. Les sources, quand elles sont citées, appartiennent à leurs auteurs, sinon elles relèvent de l’observation et du colportage des récits collectifs qui constituent pour l’heure l’essentiel du corpus de cette activité. En effet, trop peu d’études explorent cet underground du travail social.

Il est possible que certains acteurs ne se reconnaissent pas dans ce point de vue idéalisé. Il est cependant revendiqué comme tel, et justifié par le besoin de relancer la réflexion au moment où tarde un second souffle. Celui-ci ne pourra se trouver que dans une reprise de sens des utopies fondatrices, associant les penseurs de la relation d’aide, du lien social et du vivre ensemble. Car si les LVA ont su se faire quelque peu reconnaître, il n’en existe pas pour autant une connaissance suffisante. Cet ouvrage compte y apporter sa modeste contribution, en proposant cet état des lieux qui ne s’adresse donc pas qu’aux initiés.

Un glossaire, en fin d’ouvrage, reprend le propos sous une forme lexicale en isolant des termes et des notions qui nous semblent éclairer les LVA.

Des annexes viennent compléter ces pages, notamment pour un accès immédiat à certains textes réglementaires.







Notes du chapitre


			[1] ↑ 
		www.ldva.essonne.fr




1. Une histoire





C’est une curieuse rencontre de l’espace et du temps que le monde des LVA. Si vous cherchez à savoir ce qu’ils sont, on commencera par vous en raconter l’histoire. C’est que pour qu’un lieu existe, les choses doivent y avoir eu lieu. Pour différencier un lieu de tous les endroits existants, il faut évoquer comment il a été investi et par qui il est devenu celui-là. À l’instar d’un site archéologique, un lieu, ça s’invente. C’est une rencontre entre un espace et la durée provoquée par un travail d’humains. Combinables à l’infini, ces trois dimensions donnent à chaque fois un arrangement insolite. Dans le milieu on dit simplement « un lieu », et ça veut tout dire. L’appellation « LVA », finalement stabilisée par la loi, reprend heureusement cette imbrication : c’est un lieu rendu singulièrement accueillant par le travail des vivants qui y habitent. On aura à y revenir, cette singularité étant en quelque sorte une marque de fabrique.

Les LVA ne sont pas le résultat d’une action concertée ou planifiée pour répondre à un besoin repéré. Ils sont les fruits de tentatives locales plus ou moins spontanées, plus ou moins innovantes, en réaction, en recherche, dans des contextes sociétaux, idéologiques et professionnels en évolution. Leur visibilité est restée discrète et morcelée. Une approche chronologique s’impose pour répondre à la question : « Les LVA, de quoi s’agit-il ? » Cependant, la plupart des acteurs sont encore là et l’histoire n’est pas faite. Il est important, pour qui veut approfondir la question, de croiser les points de vue [1] . Puisqu’il s’agit de dévoiler l’intérêt des LVA, on en a relativement isolé l’histoire. Mais on aura présent à l’esprit qu’elle s’inscrit dans celle du travail social, qui lui-même est interdisciplinaire et ne saurait être décrit uniquement de l’intérieur [2] .




Ancêtres et inspirateurs

De tout temps, les convictions, qu’elles soient politiques, scientifiques, religieuses, philosophiques, ont engendré l’expérimentation éducative. Des écoles philosophiques grecques, en passant par celles des jésuites, par Rabelais ou Rousseau, ou Itard, pas un moment de l’histoire sans que l’enjeu idéologique de la formation des esprits donne lieu à des applications où se forgent les relations entre théorie et pratique, les méthodes, les doctrines et la notion même de pédagogie. Au XIXe siècle, le projet moderne, l’industrialisation et la structuration démocratique exigent la prise en charge institutionnelle de l’éducation et des inadaptations. Les difficultés sociales liées à ce développement vont multiplier ces laboratoires sociaux qui, à leur manière, posent les briques des sciences de l’éducation et du travail social. Du familistère de Godin aux centres sociaux du début du XXe siècle, des réalisations concrètes de collectifs à taille humaine voient le jour, en réponse aux problèmes induits par ce qu’on n’appelait pas encore la globalisation.

Il faut évoquer également, pour compléter ce tour d’horizon, les colonies familiales, illustrées en France par celles de Dun-sur-Auron et d’Ainay-le-Château. Créée l’une en 1892 dans le Cher et accueillant des femmes, l’autre dans l’Allier en 1900 et réservée aux hommes, ces deux « colonies » sont constituées d’un réseau de familles d’accueil qui hébergent et nourrissent les malades sous leur toit. Selon le cas et les périodes, la plupart de ces accueillants étant paysans, ils emploient les malades aux travaux des champs. Un centre médico-administratif regroupe les services dont une équipe d’infirmiers-visiteurs qui font le lien entre l’hôpital, les malades et les familles d’accueil. Bien avant le courant désaliéniste, ce dispositif aura testé à grande échelle l’ouverture de l’asile sur la société, et constitue une expérience originale tant du point de vue médical que sociologique. À son apogée (1970), la colonie d’Ainay comptera plus de 1 200 malades circulant librement et logés dans 500 familles sur un périmètre de vingt kilomètres. Denise Jodelet rend compte par le détail du fonctionnement, des représentations sociales induites et de la singulière dynamique entre la population, les malades, le personnel de l’hôpital [3] .

L’élan du Front populaire, la mobilisation de la Résistance puis de la reconstruction, la combinaison avec les mouvements caritatifs, les mouvements de jeunesse et confessionnels, constituent le terreau de l’éducation populaire et celui de l’éducation spécialisée. Le peuple doit participer de manière critique à son éducation, en complément voire en opposition aux institutions. Le collectif doit se préoccuper des individus « inadaptés ». Le vaste mouvement de l’éducation nouvelle qui se développe dans la première moitié du siècle donne naissance à des écoles ou à des communautés éducatives uniques, consacrant la valeur expérimentale et le nom de quelques expérimentateurs (École des Roches, Summerhill, Dewey, Montessori, Freinet, Cousinet, Steiner…). Sous d’autres cieux, Makarenko en Russie, les écoles des kibboutzim, les settlements en Angleterre et aux États-Unis.

On peut placer les LVA dans cette généalogie des créations de l’utopie sociale, spontanées, peu planifiées et destinées à résoudre un problème ou à valider une intuition par la recherche active et par la preuve. Elles partagent l’idée que l’éducation, la rééducation voire le vivre ensemble lui-même ne sont possibles que sous des formes réduites, relativement autonomes, où l’émancipation individuelle passe par des expériences collectives maîtrisées et spontanément évaluables. Selon les contextes, selon leur degré de radicalité, selon leur justesse, ces tentatives sont mortes de leur belle mort, censurées ou recyclées, une fois leur fonction d’avant-garde accomplie. Quelques-unes ont eu des successeurs continuateurs mais on peut d’ores et déjà noter cette caractéristique de non-reproductibilité, et la difficulté de transmission. Pour ce qui est des lieux, nous verrons qu’ils hésitent encore sur la manière de passer à une seconde génération.




Les années pionnières (1945-1975)

L’énergie des Trente Glorieuses et les transformations démographiques, socio-économiques, culturelles qui l’accompagnent vont modifier notablement le statut de la folie et des déviances qui deviennent des préoccupations de société. L’éducation, le soulagement des traumatismes de guerre, l’accompagnement de l’effort de reconstruction, suivis plus tard de la prise en charge des effets du développement industriel et de la société de consommation, contribuent à l’émergence de secteurs professionnels chargés des « différents ». Dans cette période, qui aura à admettre l’ombre des Lumières, le curseur de la normalité devient incertain et entraîne dans un même mouvement la recherche et la critique des modes d’intervention de la psychiatrie, de l’éducation spécialisée, du travail social. Voici quelques exemples emblématiques de la période qui, s’ils ne sont pas tous à proprement parler des LVA, n’en constituent pas moins le creuset par un aspect ou un autre. Des exemples seulement – ce n’est pas un travail historique – pour éclairer le contexte des idées, étant entendu que les LVA ne sortent pas du néant.

À partir de 1940, à l’hôpital psychiatrique de Saint-Alban (Lozère) géré par la congrégation de Saint-Régis, François Tosquelles pose les bases de la psychothérapie institutionnelle. Isolé à la campagne en zone libre, l’hôpital participe activement à la résistance et reçoit des malades évacués des zones de combat. Dans ce contexte sévère et par le triple projet de résistance au nazisme, au pétainisme et à la psychiatrie carcérale, démarre une aventure humaine exceptionnelle où plusieurs ingrédients se rencontrent. La psychanalyse d’abord, pour qui l’expression des troubles psychiques a une fonction, une intention dont le sens peut s’élaborer dans une relation soignant-soigné mais également dans la relation à l’institution hôpital. Il y a aussi transfert avec la personnalité de l’institution. Pour que la « conversation » devienne soignante et ne tourne pas à un dialogue de sourds, il faut que la langue parlée par l’environnement soignant soit extrêmement maîtrisée pour contenir le moins de « parasites » possible. D’où l’idée de soigner aussi l’institution. Par ailleurs, une approche anthropologique du soin. L’homme « convertit le milieu naturel en monde. Il réussit ainsi à humaniser la nature et à humaniser du même coup sa vie animale, sa vie naturelle. Son destin et le processus d’humanisation qui lui est propre ne se posent jamais sous le dilemme s’adapter ou périr. Il construit avec les autres hommes un monde dans lequel il se fera homme [4]  ». De fait, réduire le malade mental à la passivité, en lui demandant d’être patient et d’attendre la sortie ou la guérison, est inconcevable. Le projet de Saint-Alban sera centré sur le travail, non comme activité occupationnelle mais comme vecteur d’humanisation, comme condition de la « cure » dans laquelle soignants et soignés coproduisent de l’humanité. Troisièmement, la critique (marxiste) selon laquelle l’ascendant d’un individu (ou d’une institution) sur un autre est suspect et pour laquelle la relation thérapeutique traditionnelle manque de social. C’est pourquoi la démarche de Saint-Alban va favoriser des unités de travail, cogérées par les soignants et les patients. L’hôpital devient un atelier de santé mentale inscrit dans la cité. Dès 1950, à Saint-Alban, on assiste à la transformation de l’asile en lieu de vie et de thérapie, par la création de structures sociales internes (commissions, clubs thérapeutiques, activités culturelles, journal, radio…) auxquelles participent tous les personnels et les habitants du bourg. Quelques années plus tard, une association est créée pour la formation permanente du personnel, et les murs d’enceinte de l’hôpital sont démolis.

Quoique incomplète et souvent à leur insu, la reprise par les LVA des arguments de la psychothérapie institutionnelle alimentera les notions du vivre avec, de l’autogestion des activités du quotidien et du lieu thérapeutique (cf. chapitre 3).

Dans le même temps, à partir de 1947, Bruno Bettelheim dirige l’École orthogénique de Chicago (enfants autistes et psychotiques) où il expérimente un environnement quotidien pensé et organisé pour ses effets thérapeutiques [5] . Comme à Saint-Alban, quoique sous une autre forme, on accorde une grande importance à la posture des soignants et au moindre détail de l’organisation de l’institution. S’agissant d’enfants souvent privés de parole ou trompés par elle, les intentions des soignants doivent s’exprimer par la signification des choses et des actes. Le moindre geste, le moindre objet de « l’école » est étudié pour tendre vers un espace thérapeutique dont l’aspect « total » vaudra à Bettelheim un discrédit post mortem. Il convient cependant de tirer les enseignements de son œuvre, qui comme celle de Tosquelles fait partie du patrimoine souterrain des LVA, dans l’idée de déléguer à l’organisation et aux murs mêmes le pouvoir de venir en aide.

En 1948, une association parisienne d’accueil d’enfants en difficulté, animée par Robert Ardouvin, trouve à Vercheny (Drôme) l’environnement favorable pour sa collectivité pédagogique. Une dizaine d’unités autonomes d’accueil familial (les maisons) s’organisent autour d’une école, d’un service médicosocial et de loisirs, en lien avec les activités socio-économiques locales. Y seront cultivés les effets de communauté, de réseau, de culture. Sur un modèle semblable se développe un mouvement international de villages d’enfants dont l’association française SOS Villages d’Enfants compte aujourd’hui treize sites.

Après plusieurs expériences en milieu institutionnel (notamment à l’hôpital psychiatrique d’Armentières), Fernand Deligny organise (1948) un réseau d’accueil en « cure libre », nommé « La grande cordée », pour adolescents caractériels délinquants et psychotiques, avec l’idée d’offrir des espaces non stigmatisés mais riches des problèmes de la vie ordinaire et des situations de travail. Il utilisera le réseau des auberges de jeunesse pour envoyer les jeunes « au vert », dans une aventure initiatique encadrée, comme le proposeront plus tard certains LVA en organisant des « séjours de rupture ».

En 1953 Jean Oury, psychiatre, après un passage comme interne à Saint-Alban, crée la clinique de La Borde à Cour-Cheverny où il prolonge et développe la psychothérapie institutionnelle. Comme à Saint-Alban, l’appellation est à comprendre dans les deux sens : il s’agit de soigner l’institution, « malade » comme tout collectif, pour qu’elle puisse à son tour être thérapeutique.

À cette même époque, Lucien Bonnafé (également issu de Saint-Alban) contribue au réveil du courant désaliéniste et à la réforme de la psychiatrie française : la sectorisation. Pour accompagner ce changement, il met en place avec Georges Daumézon, Germaine le Guillant et les CEMÉA, la formation des personnels infirmiers. Dans le même mouvement se crée en 1954 la revue Vie sociale et traitement, qui consacre la rencontre entre le champ social et la santé mentale et qui relayera nombre d’informations sur les LVA. En 1961, Franco Basaglia mène l’expérience de l’ouverture sur la ville de l’hôpital psychiatrique de Gorizia, entraînant une vaste réforme structurelle de la psychiatrie italienne.

Menées par des personnalités hors pair, sur des convictions forgées pendant la guerre, ces expériences en psychiatrie et en éducation allaient à l’essentiel dans l’urgence du faire. Il faudra attendre le début des années 1960 pour qu’elles trouvent à se formaliser, et le paroxysme de 1968 pour qu’elles soient plus largement diffusées, portées par la fertilité des sciences humaines. De la critique de la psychiatrie et du système carcéral (Michel Foucault) à la relecture de Freud (Lacan) en passant par une refonte des structures du langage, de l’anthropologie, de la sociologie (Benveniste, Lévi-Strauss, Bourdieu), par la production philosophique et artistique (Deleuze, Derrida, nouveau roman, nouvelle vague), la période a donné une suite effervescente aux soupçons installés dans le siècle par Freud, Marx et Nietzsche. On reproche aux institutions elles-mêmes de produire et, qui plus est, de pénaliser ceux qui vivent dans l’injustice, l’asservissement, la différence, la pathologie.

Par ailleurs, les revendications pour les libertés entraînent notamment celle de la parole et, partant, facilitent le développement de la psychanalyse et l’ouverture d’un champ thérapeutique moins médical, plus sociologique et politique. La folie se « démocratise », et avec elle la question de l’influence du milieu : s’il est la cause des problèmes, quel milieu peut y remédier ? Et les symptômes, ne sont-ils pas des différences stigmatisées ? Analyses certes essentiellement portées par la contestation, mais qui vont marquer les métiers du travail social, en train de se structurer, d’un vague à l’âme chronique. Quoi qu’il en soit, c’est sur ces questionnements de fond que vont s’exprimer les innovateurs, soit dans leur institution, soit dans la marge ou en négation de celle-ci. Si les ancêtres expérimentateurs s’étaient plutôt exprimés dans les milieux de l’enseignement, de l’éducation, de la rééducation, les pionniers se mobilisent dans la période de « démocratisation » de la folie, et leur terrain d’action sera davantage celui de la pathologie dans les milieux de la psychiatrie, du médicosocial et du social.

En 1965 à Londres, Laing et Cooper, psychiatres, ouvrent des structures légères d’accueil de schizophrènes, considérées comme point de départ du mouvement antipsychiatrique.

À partir de 1967, Fernand Deligny s’installe dans les Cévennes avec quelques proches pour accueillir des enfants autistes et s’affranchir des pesanteurs institutionnelles, financières et idéologiques. Il y restera jusqu’à sa mort, en 1996. C’est depuis cette retraite qu’il sera un moment médiatisé et qu’il deviendra le chantre des lieux de vie. Son œuvre, atypique et complexe, reste cependant mal connue. Le chapitre 2 lui est consacré.

En 1969, deux psychanalystes et deux éducateurs fondent l’école expérimentale de Bonneuil-sur-Marne, pour l’accueil d’enfants et d’adolescents autistes, psychotiques. Là aussi on refusera le fatalisme démobilisant de la vision dualiste déficience/maladie. Il s’agira de déployer des trésors d’imagination pour articuler le réel quotidien et les aspects symboliques de la vie psychique. Soulager les parents (accueil de nuit, familles d’accueil, séjours de vacances…) pour que puisse se mettre en place un travail analytique. Multiplier les occasions d’expériences et de rencontres. Maud Mannoni, par ses publications, contribuera à faire connaître le travail de l’école et à son ouverture sur le monde extérieur. En 1974, Rose-Marie et Yves Guérin, les deux éducateurs, ouvrent l’École expérimentale de Guénouvry, en Bretagne, sur des bases voisines. Un livre en retrace aujourd’hui l’histoire [6] .
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